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A PROPOS DE L’AUTEUR
Avec 80 millions d’exemplaires traduits et vendus dans le monde entier, Emma Darcy a su séduire un public essentiellement féminin. Dotée d’un tempérament romanesque et d’une imagination fertile, elle déploie dans ses romans toutes les qualités d’une grande saga que l’on dévore d’une traite.



Prologue
Gundamurra, premier jour.
L’avion se dirigeait vers une piste d’atterrissage rouge de poussière. Hormis le groupe de bâtiments qui composaient l’élevage, on ne voyait aucune habitation, rien que le ciel et le désert à perte de vue : Gundamurra était un paysage vide, égayé par de rares bouquets d’arbres secs. Ric regretta l’appareil photo qu’il avait volé et avait dû restituer. Il y avait d’incroyables clichés à prendre, ici.
— Quel trou perdu, grommela Mitch Tyler. Je commence à me demander si j’ai fait le bon choix…
— T’inquiète pas, fit Johnny Ellis de sa voix traînante. Ça vaut mieux que de se retrouver en taule : au moins, ici, on pourra respirer !
— Respirer quoi ? se moqua Mitch. De la poussière ?
L’avion se posa, soulevant un nuage de terre rouge.
— Bienvenue dans l’Outback australien, claironna ironiquement le gardien qui les escortait. Règle de survie numéro un pour les raclures de bitume que vous êtes : faudra jouer réglo. Parce qu’ici, impossible de se planquer…
Les trois garçons ne prirent même pas la peine de répondre. Survivre ? C’était leur activité de prédilection. Quoi que la vie leur réserve, ils s’en sortiraient. Johnny avait bien résumé la situation, pensa Ric. Six mois à travailler sur un ranch à moutons, ça valait mieux qu’un an en maison de correction. Ric n’aurait pas supporté l’autoritarisme des éducateurs. Il espérait que le patron du ranch n’était pas du genre tyran, ravi de se voir livrer trois esclaves obligés de faire ses quatre volontés.
De quoi avait parlé le juge, déjà, lors du verdict ? De valeurs salutaires. D’une expérience qui modifierait leur façon de voir les choses. En clair, il s’agissait de travailler pour gagner sa vie, plutôt que de se servir dans les poches des autres. C’était facile à dire pour un juge confortablement installé dans un bon fauteuil, avec des appointements en or qui tombaient tous les mois. Il savait ce qu’était la sécurité…
Dans le monde de Ric, la sécurité n’existait pas.
Acquérir légalement ce qu’on désirait ? C’était impossible.
Voler était le seul moyen de l’obtenir. Et Ric voyait grand, il aurait voulu le monde à ses pieds… Evidemment, voler une Porsche pour impressionner Lara avait été une erreur. La jeune fille était perdue pour lui, à présent, c’était sûr. Dans le milieu où elle était née, privilégié entre tous, un délinquant notoire n’avait pas sa place.
Cahotant le long de la piste, l’avion s’approcha d’un 4x4 Cherokee près duquel un homme attendait, debout. Une montagne d’homme, large d’épaules, le torse massif et le visage buriné sous un casque de cheveux gris. Il devait avoir passé la cinquantaine, pourtant, il impressionnait par son physique et son allure déterminée. Pas le genre de type qu’on se risquait à malmener, nota mentalement Ric, bien qu’il n’eût pas pour habitude de plier devant plus fort que lui. Si jamais l’homme cherchait à le molester, ce dernier s’en repentirait.
— Regardez-moi ça, fit Mitch, toujours prêt à railler. Ils nous ont envoyé John Wayne pour nous accueillir !
Sa perpétuelle ironie cachait mal une profonde amertume. Pour Mitch, le monde entier était une pilule trop rude à avaler. Il n’avait pas son pareil pour vous casser le moral. Et leur vie commune allait durer six mois…
— Tant qu’il n’est pas armé…, commenta Johnny en souriant.
Avec lui, se dit Ric, il serait plus facile de s’entendre.
Johnny Ellis était d’un caractère naturellement aimable mais il avait développé ce trait pour s’en faire une carapace protectrice. Pourtant, il était assez costaud pour affronter aux poings n’importe qui. Sous la tignasse brune à reflets dorés qui retombait sur son front, il avait un visage souriant aux yeux noisette. On l’avait coincé pour vente de marijuana. Lui jurait que ce n’était pas un trafic, qu’il avait juste fait ça pour dépanner des musiciens qui s’en seraient procuré de toute façon.
Mitch Tyler était d’une étoffe bien différente. Il était tombé pour agression, après avoir sévèrement rossé un type. Le motif ? L’homme avait violé sa sœur après une soirée en amoureux. Enfin, c’était ce que prétendait Mitch en privé. Il ne s’était pas servi de cette ligne de défense devant la cour, afin de ne pas mêler sa sœur à toute cette histoire. Mince au point d’être maigre, il arborait en permanence un air hostile renforcé par des yeux bleus d’acier sous une frange de cheveux noirs. Ric sentait que la violence couvait en lui et qu’il suffirait d’un rien pour la faire jaillir.
Ric était lui aussi très brun, plus mat de peau, trait hérité de ses ancêtres indiens. Cheveux noirs bouclés, yeux sombres et profonds, il avait cette allure méditerranéenne qui plaît aux filles. Il ne s’était pas privé d’en jouer et avait connu bien des succès féminins. Lara avait succombé, elle aussi, à ce cocktail de charme et de virilité. Mais à plus long terme, l’allure ne suffisait pas, sans le style de vie que seul l’argent achète. C’était l’unique façon de combler les différences sociales.
L’avion venait d’arrêter sa course. Le gardien enjoignit aux garçons de récupérer leurs sacs à dos et leur ouvrit le chemin de cette vie nouvelle qui les attendait, à des années-lumière de tout ce qu’ils avaient connu.
Le gardien fit les présentations d’une manière qui hérissa instantanément Ric.
— Voici vos gars, monsieur Maguire. Tout droit sortis du caniveau. Il y faudra au moins le fouet pour les dresser.
Du haut de son mètre quatre-vingt-dix, l’homme, encore plus impressionnant vu de près, décocha au gardien un regard impassible.
— Ce n’est pas ainsi que nous procédons, à Gundamurra.
La voix était douce mais dégageait une autorité de fer, suffisante pour éviter tout recours aux contraintes physiques. L’homme salua les garçons d’un signe de tête. Il semblait vouloir respecter les convenances, même envers eux.
— Je suis Patrick Maguire. Bienvenue à Gundamurra. En langue aborigène, ce mot signifie « Bonne journée ». J’espère qu’en fin de parcours, vous considérerez comme bonne la journée qui vous a menés ici.
Une telle entrée en matière disposa favorablement Ric. Après tout, que risquait-il à laisser une chance à ce Maguire ? On ne pouvait pas se battre envers et contre tout.
— Et vous êtes… ? continuait Maguire en tendant à Mitch une paume si large que celui-ci la considéra avec méfiance, comme si elle allait lui broyer les doigts.
— Mitch Tyler, fit-il au bout d’un instant, tendant sa propre main en un geste de défi.
— Content de te rencontrer, Mitch.
La poignée qu’offrait Maguire était honnête, sans aucun sous-entendu de domination.
Johnny s’avança spontanément.
— Johnny Ellis. Heureux de faire votre connaissance, monsieur Maguire.
Johnny souriait déjà de toutes ses dents, cherchant à se concilier les bonnes grâces de l’homme.
Il eut droit à un regard évaluateur, puis une lueur amusée dansa dans les yeux gris de son interlocuteur. Ce Maguire savait lire dans les consciences, songea Ric alors que les yeux scrutateurs se posaient sur lui. Celui qui le mènerait en bateau n’était pas encore né.
— Ric Donato, fit-il en prenant la main tendue.
L’étreinte était ferme mais dégageait aussi une chaleur qui dissipa, au moins en partie, la méfiance instinctive de Ric.
— Parés pour le voyage ? demanda l’homme.
— Ouais. Prêt, répondit Ric.
Prêt à tout, songea-t-il en son for intérieur. Un jour, il aurait le monde à sa botte.
Peut-être même regagnerait-il Lara…
Il ne parvenait pas à l’oublier. Sans doute ne le pourrait-il jamais. Lara l’avait impressionné par sa classe, ses bonnes manières, son glamour. Lui n’avait rien. Mais il obtiendrait tout cela. D’une façon ou d’une autre, il y parviendrait.
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Dix-huit ans plus tard.
Le glamour, il n’y avait décidément que cela…
Ric Donato, un sourire ironique aux lèvres, passait en revue les clichés qui venaient de lui parvenir. La plupart représentaient la jet-set, célébrités et stars de cinéma photographiés au Festival du film australien, une manifestation annuelle qui créait l’événement et pour laquelle l’intérêt du public ne se démentait pas. Les photographes indépendants qui la couvraient envoyaient leur production à l’agence de Ric, à Sydney, par le biais d’Internet, et son personnel effectuait un premier tri. Puis, en compagnie de Kathryn Ledger, son assistante de direction, il choisissait ce que publieraient les magazines du monde entier.
Seulement les photos les plus glamour, bien entendu. Ric était depuis longtemps parvenu à cette constatation : ce que son réseau d’agences vendait le mieux, ici en Australie tout comme à Londres, New York ou Los Angeles, c’était le chic, la classe. Depuis qu’il avait compris cela, tout ce qu’il touchait se transformait en or.
A ses débuts, il était reporter photographe et sillonnait les zones de guerre de la planète. Les tristes réalités que montraient ses clichés lui avaient valu de nombreux prix, et le respect de la profession. Mais ses images n’attiraient pas les médias. Il avait appris à ses dépens que seules les photos séduisantes trouvaient un débouché : celles-là s’arrachaient. Les gens voulaient du rêve. Ils en redemandaient, vivant par procuration la vie luxueuse des stars — la souffrance, elle, leur faisait détourner les yeux.
Ric avait su mener sa barque : aux deux bouts de la chaîne, son flair et son professionnalisme payaient. D’un côté, la jet-set lui faisait confiance, certaine que rien de compromettant ne serait publié par ses soins. On sollicitait même son agence pour des séances photo lorsqu’une opportunité de publicité se présentait. Quant aux magazines, ils étaient à l’affût de ce que Ric proposait, prêts à se battre à coups de dollars pour une exclusivité.
Tout le monde était donc heureux.
Ric avait trouvé la formule magique.
Le glamour… C’était le sésame qui ouvrait toutes les portes, jusque dans les milieux les plus fermés de la société. Une vraie poule aux œufs d’or… La richesse, il l’avait su tout jeune et d’instinct, dirigeait le monde. Aux alentours de vingt ans, poursuivant d’autres quêtes, il avait momentanément oublié cette réalité. Puis elle s’était imposée de nouveau, et il avait bâti un empire. Désormais, il brassait des millions.
Sur l’écran de l’ordinateur s’affichait une nouvelle photographie, une de plus, prise à l’aéroport lors d’un départ de stars pour Hollywood. Kathryn faisait défiler la série et Ric, plongé dans ses réflexions, la visionnait d’un œil indifférent. Soudain, un visage accrocha son regard.
Lara ?
Elle baissait la tête, les yeux dissimulés derrière de larges lunettes sombres. Sa pommette semblait enflée, ses lèvres tuméfiées. Comme si on l’avait… frappée ?
L’attention de Ric se concentra sur l’homme qui accompagnait Lara. C’était bien Gary Chappel, l’homme qu’elle avait épousé, héritier et manager en chef d’une chaîne de maisons de retraite fondée par son père. Gary Chappel disposait de tous les atouts depuis la naissance : la richesse, et une prestance physique qui aurait pu faire de lui le mannequin vedette de n’importe quel grand couturier, si la fantaisie lui en avait pris.
Mais sur ce cliché la distinction du mari de Lara s’effaçait : lèvres serrées, paupières lourdes voilant un regard menaçant, il donnait une image de lui bien différente du play-boy des affaires qu’aimaient à traquer les paparazzi. Il tenait Lara serrée contre lui… la retenait, plutôt. D’une poigne de fer, il agrippait son bras. Il était impossible qu’il ne lui fasse pas mal.
— Eh bien… voilà qui devrait déchaîner les magazines à scandale, fit remarquer Kathryn en voyant Ric fixer la photo.
Lara et Gary Chappel : un des couples les plus en vue de la haute société australienne, certainement l’un des mieux assortis physiquement et des plus photographiés. Ric avait vu passer des dizaines de clichés d’eux… mais jamais aucun comme celui-ci.
— Poubelle ?
Kathryn avait déjà le doigt sur la touche mais, par principe, elle attendit l’autorisation de Ric.
— Surtout pas !
Il s’était exprimé avec force. Son assistante lui jeta un regard étonné.
— Cette photo donne une curieuse image du bonheur…
— Imprime-la et achète-moi les droits d’auteur.
— Enfin, Ric, est-ce que tu crois…
— Si nous ne l’achetons pas, quelqu’un d’autre va le faire. Comme tu l’as noté, c’est pain bénit pour la presse à scandale et je ne veux pas qu’on publie ce cliché.
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Une passion inoubliable - Lorsque le photographe Ric Donato
détruit un cliché susceptible de lui rapporter une grosse somme
d'argent, ses collaborateurs ne sont pas étonnés. Ric n'a jamais
eu |'ame d'un paparazzi : pas question pour lui de gagner de
I'argent grace au malheur d'une pauvre femme. Mais ce que son
équipe ignore, c'est que Lara, la jeune femme en question, n'a
rien d'une inconnue pour Ric...

Une femme a protéger - Lorsqu'il rencontre Kathryn Ledger,
dont il doit assurer la protection, Mitch est ébloui par sa
beauté. Mais, aussi troublé soit-il, il se rend a I'évidence : son
code d'honneur lui interdit de nouer une quelconque relation
d'intimité avec Kathryn. D'ailleurs, nest-il pas censé la protéger
jusqu'au retour en ville de son fiancé ?

Un héritage inattendu - Lorsque Johnny apprend que son
mentor, Patrick Maguire, I'a désigné comme cohéritier du
somptueux domaine de Gundamurra, il est a la fois ému... et
trés surpris. Comment Patrick a-t-il pu priver Megan, sa propre
fille, du bien qui lui revenait naturellement ? Et, surtout, celle-ci
acceptera-t-elle cette décision ?

Ric, Mitch et Johnny sont trois amis et hommes de pouvoir a qui tout

réussit. Pourtant, une seule chose manque encore a leur bonheur : I'amour.
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